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LED ET LES BAS D'UN CHEF DE L'ARMEE DU SALUT

l,éo Dû.'o..1uqiàmu,, sanîg que le médecin trouve
pauvre, Aiiéie de' clients.Ma constit.utioni avant celle
dii pays. 1Il me faut (le l'exercice... Sera-ce la corde tendue
ou l'équitationî ?

L' IVin.s.-ý'îi ljillustrisinm D)octe.ur opte pour les cime-
Vautx, J'ai ue ceitrie' pavéo des iumilleures intentions.

/,P Wimness -Allé,z-y, Docteur. C'est de la soie, celui-là.

Le imalherureuix clievmd pirendol mibrago d'n p.tit
pakpij.r que il1a(leisCIule (cvient de laisser tomb er.

P>atati - patatra. Léo Davidsn.-Faudrait être plus cheval
(lue ce cheval-là pour se tenir en selle.
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CHASSE SPLEEN

Onjluge un homme par les yeux, une femîme par les levres.

.1l faut être musicien pour savoir vendre le viii à lit mesure.

Il y a peu d'hommîes (lui nie servent pas d'appât à l'liti&ieoit
d'uîs autre.

Il parait qu'il y a cie bons loups: Ceux, par exemple, qui nî'ont
jamais vut de mioutons de leur vie.

Commîe nous serions heureux si nous pouvions suivXre nos pro.
pres conîseils!

L'homme (lui vit sous le boisseau n'est à plaindre que dans une
certaine mesure.

Le commis préposé à l'emballage a plus dle chance quie les
autres d'envelopper ses l'elIles pratiques de petits soins.

L'employé en voyagle qfui onré"istre sont nont à tîminuit dlans
un livre d'hotel décide lui-m,êmue de sa retraite.

Dérision du sort ! on mue-t le capitaine Marchant dans lat cava-
lerie et le sergent Cavalier dans@ l'infanterie

La plus brulante dles rougeurs n'a jammais mis le feu aux pou-
(Ires qui recouvent les .joues d'une jolie fe ttîe.

Les ennemis (le la polémique énergique dievraient se rappeler
que l'abeille qui ne pique par. ne fait pas dle miel.

Il y a deux jours mémorables dans la vie d'unie femme de Chi-
cago : le jour (le son mariage et le jour (le son divorce.

La plus belle époque pour la femme a été celle de Noé, parce
que dans ce temps-là on mettait du temps à vieillir.

Si le boeuf savait qu'il peut sauter plus haut qlue lat clôture, il
serait toujours dans la prairie du voisin.

Savez-vous qu'il y a de jolis soli de tambour ? 'Tous ceux (lui
n'ont pas encore été joués.

Les deux choses les plus parfaites au monde sont le âf-val
qu'un monsieur a eu et la femme qu'il est à lat veille, d'avoir.

Le Ncpot.isîne du président Ilarrisoi, va si loin que la Maison
B~lancee (st in1festée (le cousins.

,,Ailuez votr'e voisin conýu1e votts-niêiitt " La chose ne
s'appliqu1 îe itt Iltmettqu'au 'eî il atai re (tout lat maison touche

à celle d'une jolie veuive.

Le Syndicat un voi' e 15se, former01 Pour le mono11pole dles bou-
chons <le fi'e lottent tant que le Syndicat des tirehouchons lie
l'aura pas fait sauter.

Lat flatterie est de' tous les à-os et do toutes les condlitionms. Les
barubiers le savent l'u, lorsqu'ils demandent à uine pratique
chauve <le q1uel côté il fait tlit i séparer' les cheveu x.

Les plus, beaux nmoments d'un grand homme snt ceux où il
s'asseoit pour éerire ses mc'mnoires. I oublie unt instanut toutes
les vilénies qu'il s'-st. conntîues.

Lus pliilaîttrop's ont bteau étudier lat question, ils ne peuvent
expliquer les c;anaiýtS du pakupérisme excepté par le fait que les
p~au vrets n anin'tiet pais dlanis les jou jitatx.

Jamnais le cu'ur huimain ne déverse autant dle synmpathie pour
un malheureux qute lorsqîue celui-ci se miet un frais (le conter une
histoire que tout le mnonde sait.

Si ýNapoléoit let' rteve'nait sur' lit scène, il ne poutrrait pas mmne
chuarger' une biatterie commeut le fait aujourd'hui le preimiier élec-
tricieni venu.

."C'est Liii venit dîti'tt''disait le piatien t itai'i à sa femim'
ivre qlui sous prétexte de lui souflîi'r dans le visILge pour établir
sax sobî'ieté, liii arrachait le niez à belles dents.0

MainîtenaLnt (lue le capital ;%ntgl;is achève d'absorber les bras-
series des Etats- Unis, les derniers vt'stigeýs de lit nmarine anr-
V;i te soit t<is! atis : les schootters <le iayg' bee'-

Les mqsxogs' t,>l,'rits dans liL :,oienclaturoe dus nez bien
faits, îttîeitt i-t, pt-ettuiet lit-u le te u-.'îi tte :se foutrre pas (laits les

til (i t'. eIs auLttrt-s.

ltn'ier îien d'iiîliossiblt: à li femmen.. Si par exenmple un cor-
dolnie enrepend(leproverà uii.bele (uiportesetpis

die chaLussutt'es qu'ell 1<' tý't t cil po' rterî trois, elle est capabtle cli,
mtettr'e le pie-d de' ILis.

De itétue qu L'il y a de-s ai liiaitx qui ni-isttà l'hîerb e, il y
a <1<-s hotmmits (Ilui se gris,ît t I étpeitt : I 'au. (li ! A l'eau
Detrrièrte l'l le Ste I félête'i : uit dc'mîi liaoît die wiliskey petidii
une detmi-heure <le bait.

Voulez-vouts savoit- ce qjue c'est qlue lat discréticît ? Ulit avocat
de Montréal aL reit'vveIt clerc qui faisait sa corresond<ance con-
fidetitielle parce que le 11illeutteux relisait ce qu'on lui donnitt
à copier.

On eîîvoie aujourdlhui <1<s htotmtmes forts et vigoureux pour
Coloniser le Nord et It. Nord Ouest. Autrefois, lit colontisation se
faisait par lc's feiitttes si l'onî (ii croit l'histoire (liii mtentiounne
tour à tour les colonnes d'H-ercule, les colonntes dlu temple, etc.

Quand utie jeune hiile t'etieîtIt sa respirations un moment aivant
de répondre :"oh ! uito, nîoitsieur D' Erlèvecoeur, lat fumée
tne m'c-st pais dsréîl"soyez sûr qîue c'est le imonsie'ur qui
n'est pas <tsgébe

uit htîttimel <J. la rite St Liturenît est entré l'autre jour (laits
lairittte <lu satlut. L.a V(iMil'. soi t imissiori finale, il aL confe.,sé
qîu'il tavait volei cinîq p;Lraplîtios. 0

iî l'a expulsé cotitine menteur,
cintq paraLpluies étaîu'r îétait pas le nombre requis dans lat
vie d'unî htomme.
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LA GUERRE RELIGIEUSE

Le Netv- Yorlk Ilerald contenait, ces jours (derniers, une
étudIe soigneusenment faite sur lat guerre religieuse que le
bill dle Jésuites a déchaînée en Canada. Après avoir consftté
qlue lit (questiOn n'est plus I'l'opositioln. à une certurnie
ques are mais lat guerre claïrentent léedoeree par les proles-
tants; contre le6 catholiqute8, par les Aiigl ai's contre fres

CanaiensFranaisil ajoute qu'il est facile dle prévoir ce
qui va arriver si le mîouvemîent se continue. Lcs dieux par'-
tics sont puissants, les deux religrions sont fortement orgra-
nisées et après les prochaines élections fédérales, la chain-
bre (les communes sera divisée en deux camps :Catholi-
ques contre protestants ; avec la prépondérance bien pro-
noncée du côté des protestants. Or, dit-il, pour (lui connaît
le fanatisme des protestants,, il n' y at qu'h 1 songer à leurs
méthodes dans le passé pour copedece qu'ils sont
encore capables de faire. Les cathoiiques nie se soumettront
pet à cette tyrannie et il y aurait guerre civile si le Bas-
Canada n'avait pats la ressource (le l'annexion aux Etats-
Unis. Plutôt (lue de se battre, la minorité demandera lai
rupture (lu lien fédéral, et dlans ce cas, les Etats-Unis, en-
traînés par le puissant élément catholique qui exerce tant
(l'influec sur lat politique américaine, nie refuseront peut-
être pats dI intervenir pour arracher lat province (le Québec
et la persécution -des fanatiques (jui auront le haut (lu pavé.

Il n'y at pas dle doute (lue l'agitation stupide montée par
quelques ambitieux, puis continuée par dles Révérends plus
ou moins ignorants, renferme; eii geriiie, tous les maux qule
nous prédit le grand journal New-Yorkais. Mais ces agi-
tateurs n'arriveront pats au deréý de puissance qu'on leur
suppose. La mnasse dles anglais désapprouve, abhorre ces
inan'euvres déloyales et c'est lit que repose le saluit.

Les meneurs chierchent dles excuses dans l'iniitiative d'ag-
gression inaugutrée î»îr le mouvement Itiel. Il n'y a pas de
(oute (lue le sentimenit angrlais at été dants le temps profon-
(démnt blsepar nos protestations violentes et la présente
ex plosionî est le conitrecoup naetturel du ressentîmeiîttque grand
nomblre de nos com j)atriotes liritannîqus nourrissent contre
nous depuis cette époque. Mais il n'y at pas (le parité entre la
mnan ifestation Riel et la manifestation anti-Jésmiiitique. Le
itse-Ciiîiada a protesté contre tin fait et rien que contre un

fait, lat penîdaison <'un homnme. Dans ce montent les protes-
tants o*ranlise ut la guierre à toute une idée l 'églIise catho0-
lique. Lat province dle Québec critiquait tin acte qu'il était
dle ;ea juridiction pnrce qu'il s'agissait (le lat politique rédlé-
raIe. Ontaxrio n'a aucune cause <le justification pour s'inm-
iiiiscer clans la politique locale (le Quiébe. '' r<nai est

,,~t'chez lui.
Dans tous les cas, s'il se présente une belle occasion pour

les hîoumîmes (l'état et les hommes bon sens <le pratiquer lat
prud<enmce et la sagesse, d'un autre côté lat carrière est bril-
lante pour les m sh i,to'ke. Ils peuvcnt amiener d'irré-
parables calamités, pour eux surtout ;car lat province
entend rester umaitre-sse chez elle a n'importe quel prix.

A mi dot yo<>aoryc't .

Lors (lu v'oyage dlu Prince-s (le Gjalles à Paris, la Prinicesse
dle G aîlles n'ea pas fait (le visite al liaditine Carnot, lat fenmile
lui Preésident, bien (Ite [précédlemmlîent tjît' eut visité mîaae
Mac.Mahion et muaainoi ( hevy.

D)ouble nmariage hi l faii le dlii 1'rinic l GîLu s Soli
fils ainé épouse sat cousine gerîmaine, lat soeur dle l'Eiiipereuir
d'Al leilinglie. sit tille aillée est sortie, pohur sont choix, dles

sphères roa set prend tîil nob' le écossaLis, Lor F'Ili t. C'est
lat re:péti tion iî lu i mar'iage 'le lat piltiecs.mI . ilh et 'lit
mmarq u is (le l'orn e, aveu cette 'liile rel <ce quliv I.r FOI l*e a
S60O0,000) <le revenus. Il at 40 ans-- et paîssu t< ilt boit gar-
çon. La principale raLisoni qui it déterminée unt' (ioni 'st lat
répugnance <les a! <gl ais pour1 l'il il t)rtaio' 1< du< prini ces etranl-
'fers. Il est le cousin <le sa hiancée, mnais 'l'iî, itiaîlière irré-
''ujière. Uîîilltaiîmn I V et l'actrice Nladaimîe .Jordan, eurent0
unnu ille qui se m<arin et (donna le jour hi Lady F"ife, la mWr
(lu titulaire actuel.

ECHAN"LGE D'ABSORPTION

Pendant que le Capital Anglai.4 envahit le dlomaine Aînàé-
ricain, le grand inonde américain fait l'atssatut (le la vieille
forteresse britannique: lat société anglaise. Dernièrement, lat
rich issime Ma laine M aieK.-ye recevait avec ostentation le
Prince <le Galles et l'élite du Royaume-Uni «<mais il faut
analyser la singutliène complexion dle la présente aristocra-
tie pour comprendre comument le Prince <le Galles at été
forcement amtené à cette complaisance (qu'il avaîit, du reste,
sollicit>'v Onb connait as.sez le role,xnême politi<jue,que Lady
Randoîph litilîrchill (niée Mfiss Gerome) at Joué en Augyle-
terre. Il n'y a pas très longtemps, le Duc deMabruh
puis M Chamberland iiettaient par leurs mauriages des
femmes américaines àt la tête de lat société anglaise. Lady
Mlan(leville est américaine. Lady Harcourt, lat fille (le l'his-
torien Ilotzel, exerce son influience dans une illustre sphère.
Lady Vernon (Miss Fanny Lawrence) est lat plus grande
figure (le Derby et Cheshire. Puis viennent Ladly Lister
Kaye, sSeur (le Lady Mandeville, Lady Heskethi (Miss Flo-
rence Sharon), Lady Alénger ,Miss Ella Magruder), Lady
Angtlesia (Miss Minnie Kingr, Madame Cavendish Bentick,
Madame Bcresford Hope et Madamne Ernest Chaplain. Mmc
Phipps (Miss Jessie Duncan) est une (les grandes atti<oe-
tions, comme on dit là-bas, dles salons de Londres. Lady
Waterlow, Madaine Hughes llallett sont américaines. Est-
ce (lue Madamte Victoria Woodhutll et Mademoiselle Jenîiiî
C. Claffin nt'y ont pats fait des mariages maîgnifiques.

En sortant de la premlière sphière a la seconde, nous trou-
vons Mesdames MNostyn, Charlton, Evans, Ronald.s, Wood-
îaand, Dockrell, Ernest Beckett, Lady Coke, à la. tète (le lat
:,ocièté, et Dieu sait combien d'auitres '

De leur côté les Anglais (lui n'éprouvent pas plus (le plis-
sir~ que de sécurité ht rester Landlords, écossais ou irlandlais,
font for-ce placements aux Lta-tts-Unis. Les voilà qui vien-
nient <le former un syndicat (le 8.50,000,000 pour controler
tous les iiagasins (Ie ,','<ulessèchecs dles grandes villes
américaines. Ils ont acheté et payé moyennant cinquante
m<il lions de piastres toutes- les grandes brasseries ainéric.u-
îîesl, de St Louis, Pliilatdelpliie, Rochiester, Chicago, Buffalo,
D)etroit, New~'-York, AI baux', Portsmuouth, Boston, NeN'ark.
Ils ont mis S,25,000,000 dans le monopole (les suîs. On îne
saurait <lire combien dle mil lions ils ont m<is dlans les 11nanut-
factures de coton. Rieni que dans les manufactures (le fil (le
coton de Clark et <le Coattes ils ont investi S4,000,000. Les
angrlais ont dlimmî<enses capitaux, dans toutes les milles (le
fur, d'or et dl'argrellt, depuis l'Alabaina au isci'i et la
Californie. lis ont aui delà d'un million de dollars placés
dans les chtemns (le fer. Il y en a qlui leur appartiennment
exclusivemienît, tels qlue l'Alabiaina, Ne-rcas Iexas, and
Pacifie ft<inction Rv., dans lequel ils ont inis ',,32,000,000.

Ce <lit les anglais possèdent dle terre aux Etats-UTnis est
fabu)kleux. 011 cii por'te lat quanttité à trente millions d'acrus
ce qjui peuit valoir S20O,000,00.

Et touts les jouirs il sýe f'ait <le nouveau placements. Un
Syndlicat Anglais annonce qu'il a $1 5,000,000 et placer quel-
quei part aux 1ýEtats- Unis, til autre 512,000,000O et ainsi de
suite. Qu'il su isc'e <*lire que, l'ait dernier, les anglais ont
inivesti S200,ooo,o0 dlains (les valeurs amiines.

Ce inîaehg îl'iîîlluutnces fémiininies gl'<tni côté et dmi-
fluiences tiinumeîres dle l'autre, produtira tôt out tard (le

Les trois lIlles dlit pinîe 'le ( ahssortent habillées (le lat
Ilîlele 1laiieme. Ellt's lie ressemll<'îit pas al leur' <<<cre et nie
son<lt j>as jidies. L'ai lé'', i''l,a l'ai r ilîstiillÏte ut initel h-

L a sceoîî' h, V ictoria Mlay, est suseeptibi dI.'e dlevenirî
kitte jolit'f<. ;ito teinît <aîîîiéhIore. Elle i'st hautainte. (est
lat plus jullie qui est la moins bien. Le june E' 1< uar41 est le

q'ul rjîlî'sseîîîble a Sa mèrde, menlme danis le défauit qjui la1
<lisil<<t(.-lXt ie( loilgtuitr <le soil cou-Oil lui a domineé

pour<1 cette raison le stirnloua de C'îuïs; aad (oltct s.
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Curieux effet de l'émancipation (les nègres tu Bresil.
Les négresses veulent absolument porter (les corsects cotmmne
signle (le leur liberté. Les marchtands ont eunvoyé en consé-
quence (les commuandes énoruîeo.s; en F"rance.

Que (le changemient en huit jouirs dans nos gr'andîes tuiai-
sons d'éducation. Là oit tout était tutmulte, gaié, iittili's
et cris, succèýdent le calme, la désolation d'it iec et tI- lat
solitude. Commiie le dlit l'opérat

Andi silenîce like at potîltici' colte
To heal thte blow., of sou nd

Ce que nous aur'ions bien l'envie ole traIliii t-. cnîttît' suit
si-nous avions à refaire l'opéra comique t'lfînîtas

Le silence est commue unt cataphistîte ole :Onî
Qui répare à propos les Itisre tiiSoli.

Il y a long. temlps (lue les Savants se po)senit la t 1ustt.
Lat vie humnaine a-t-i-le une tenlamîco à ,t' pîrolonîger'

La statistique propose le résoudre lie qiivîttîîn tdans l'allir-
mattive. Il ne faunt pas oublier qute dul ttcîips dets Césartus, par'
exemiple, lai moyenne tle lit vie ni'étatit quîe dle i etais, tati-
(lis qu'elle est aujourd'hui (le 40 à Roiuie. En Angletc wre,
sous la reine Elizabecth, lat iniovciiin ii'était ql- 't2)0 tins
elle est sous la reine Victoria tle 45. C't-st vil litissiî' et au
Chili oùt la -vie est encore la plius cottrt". 2- ais. 'est aux
Etats-Unis et au Cainada où ellte est lat plus longu~te, 55a ails.
Oms estime que la Quinine a. à elle eu',ajouté tdeux ai), à
la mnovenne dle la vie humaine. [,a p)toj)oitittiii ssiýmee aux
Etats-Unis fait honneur à let eot'ps.- métdical. mu~tu int
un niédecin par 600 âmes.

La vie ressemble à une pi 1w ;t ele si, briise akt t itot o i t ù 'I
commence à bieni aller.

Question d'tqet-L agut' est lat conftir'mationntesr'
de tout engagemtenît. Il v att une t' iut'tltia titi, cpen'datst,
niais comnmne atEti'e d'a pliait-s' ti ' p iit our u'ttnt 'tgît '
-ýaVal, où la seule chosf, iiiclispe'isaMîe f-st lit viîgîe.

f'a pIn/tt est plusjoi Jt u'tt p' ,é li' , "'. -'etuit' (I'
ces blagues (lue le tempîjs .1 dé~tri'tes. Eiotrîei (laits le pîclilier î*es-
taurant venu entie, idi et tine' heure t't vous trot ie. quett le
couteau (le table est plus fort îjîie les lieux itis rî-îil'

On a posé le problêîie '' L's femmeîits pitîtî'l's1ins limi-
temps que les hîommnes "lat statistiqu iiiita t'it'tio'e ct'iîîîiî
toutes les classes et céo''sd'lioiîcs et de' f"-:îîîiîs ; tuais
elle a élucidé un point ilui petit servir dt' ils , la discussion.
Ainsi, invar'iablement, les %-cu ves vi vétt~u loi ti'tlips dju 1 ler
maris. 

ee

Les journaux amésricainis ne tarissent peits dýéloge.s sur lte cou-
rage d'une femme dle luest, (lui a c'tp'Iétriiz' l101111t1, (le
franchir un'' porte par laquelle ils seraiî'îît allési lynîcher: soit mari.
Nous avons mtieux <lue c;ela. Unie femmîîe (lui cherchatit dieux
vingt-cinq centitîs dans uin sac rempijli de rouleaux de fil, <le petits
papiers, de miouchîoirs, pour payer Ile prix (le sot passage 'à la
gare du Pacifique, at ernpéché à etlle sr'ule plus de igcut
hommes de prendlre le premiet' tr'ain eti partance.

iauî'eis coucht t-Le soleil un jour dle ptluie
'ferriloirs indîet,,),.- Une verge carri-4 dlevant chaque- magasini

de tabac.c
Idées aiva>tcée-Tàclier de faire tugnjieiter son 'salaire pour

l'année prochaine.

-Le b4bé a dù se faite biieni mal lorsqju'il eât tonibék dans lit
citerne

-Non ; mon mai-i faisait Ju.stetuienit remîarq[uer hier que l'eau
de cette citerne n'est pas dutre du tout.

C'EST LE BOYAU QUI A COMMENCÉ

(8-11 lt it Serrooe e.ou. . t itPre)at .tiiu î

-4 iigis leritiiçov< ile bien

* \laie Fgtançnt, qui nt-rivait
dr SlhaWilnil n'avilit jarnata%

P cnenre tînuti iti gamin de la1
v îille'.

l>iins... Peit.
-*-ti-, biten iiii le7.arl .. lint

.'ti toi fi" lit

Frnnp. rilit i5 beau
sur u i lt o11d il aperçoit lt

ene' alllit '<

0il la Initie ft'''1 p. g

I loilo M. le' I'voit toit, Iritçi
Iferme les, y(.,,. tant, il rit

hoît iebl cuetîr.

... Ouf P.louif

.rte d.pti cela

let' -e peul petit
gatrçt'ii sur lat...oie vntl'?
(7estt ni tqui 'tait Ihid!i ci

tiitt, atiarclit eca. aitlaire.
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DERNIERES NOUVELLES DU CAMP DE ST. JEAN

'I

.~, -- '~.

ON NE VA PAS A LA UUElRE SANS QU'IL EN <'ULE.

1'
fi

Il!

I I
j!

1'EN<,L..

-1IVI



LE SAMEDI

"LE SAMEDI"

Ce n'est pas notre intention (le sacerifier au feuilleton que
nous commençons dans ce niuméro, l'espace qute nours avons
j usqu'à ce jour accordé àl m'ursnatièr'es. Lit semiaine pro-
chiaine, LE SimED[ aurat un supplémient dle quatre pages, et
dans quelq1 ues temps nous iwcranidiroits le rornat.

UNE PINCIEE DE CON1SEILS

POtiR DÉCOUVRIRi L'EAU DANS LE L.AIT

Voulez-vous savoir s'il y a <le l'eau danis le lait que vous ache-
tez ? Plongez-y une aiguille en acier' bieni poli. Si le lait est put',
il restera une goutte de lait au bout de l'aiguille quandl vous l'en
r'etirer-ez. S'il y a <le l'eau, fut-ce eni petite quantité, lat goutte

gisriiiditnetsu'la poitnte <'acier et tomtbert.

tIPORTANTE PaECAU'rlOs' QU'AND ON TOMBlE A L'rAV

Ayez, si l'occasion le permet, la présence (l'espriît (le toun er le
dedlans <le votre chapeau <lu côté <le l'eau ; tentez-le <lans cette
positiotn en vous appuyant le mîenîtoni sur lat calotte. L'air coin-
pimié qui r'este entre le fondl <lu chapeau et l'eau peunt v-ous
faire flotter assez longtemips.

De l'albumn d'un médecin :Un revolver muanque qjuelq1ues fois
soir htommie, triais un courant <'axirjaitais.

NtOTES 8SUR lA MODmE

POURi lio'tIE

Pantalotns <le toius genres, retetnus géniéralhemetînt av ec un ii'setle
bretelle. Quelques-uns préfèrenit titi l'out dle corde'.

Les dernier-s chapeaux ont les bîord<s rabattus iîégligenîtiieiit
le ruban est mauv~ais goût, il faut l'ôter s*il y en avait tit lors-
qu'on at acquis cet ortnemîent (le tète. La couleur doit étre anicien
g'ris disparu ;quelques perforations irrégulières à la calotte sont
essentielles.

Cheveux à la Oscar Wilie ; c'est <lu deîrnîier chic s'ils cacliett
les oreilles. On peut les peigner, pourvu quiýet ne paraisse pas
tr'op.

Souliers satns semie[les et sanms cuordotns. Le bjout doit être
retroussé le dieux po)uces. (Ceux <lui sonît dans le mnouvemient
portent un soulier à un piedl et une hotte à l'autre , niais ce
n'est lias ol)li<f'atoire.

La crème dles élégants rejette comnplètement les chtaussettes
ils admettent tout au plus uit linige imilavable qlui s'enroule autour
du pied.

La chîemîise est invariabletment Pii flanteîlle ; il est indlifférent
que cette flanelle aille ou nonr à l'eau ;l'essentiel est i1u'oii îî'eîî
distingue plus la couleur. Raremient <îu jamais <le corps, ce'st trop
chaud eni hiver.

Qunît au froc, lat coupe est iîîîdill*'ére(ýiîtî'; mais lias de' boutonts.
Il faut voit' la corde <lu tissu. Quelq1ues tr-ous au Coutil!' sont d'uti
l1retn< distingué. Toujours <le bielles tachtes <le graisses sur le
revers.

Ce qu'il faut, e'n un mtot, c'est l'absence <le prét.entioni. Mais lat
tenue géîîéralc ne se comiplète que par unie barbe <le huit jours à
laqluelle il faut tâcher (le donner un air coItVeîleI deý miaîpro-
pret'. Une mitle d'affaméiý imîpritme titi certainî cachet d'origiîtalité.

P. S.-Nous avons oublié dle mientionner' ets tête <le cect article
qui a exigé cer-tainers recherches, qu'il ne s'adresse- qu'au cet-cle
des mendiants (1ramips.)

ÉTIQUETTE PARM I LES VOLEURS

Un jeune avocat <le Montri- 1, monttait l'autre 'jour à la lire-
mière gialerie (le l'Académie dec Musique, quandî il lui prit l'en-ivie
dI'enleýver le mtouchioir (ile son ami qui le prqécéilait tîaits l'escalier.
A sa grande surprime, un éýtrange1r vint à lui <'ni lui l'Ctinpttamt
avec tiille excuses sat mntutre, (lotit il WtaValit pasc<uiore reni:rquf'
lat disparition. C'était un pfl(k-poctI.P, (lui e'n voyattt l'avocat
enlever le mouchoir, l'avait pris pour uti conifrèr-e.

LE SECRET DU leBURGLAR"

le0mâI N iSJilrr
Lat nuit était sombre -,une pluie file et serrée fouettait les,

vitres dul pignon ; le vent égrentait ses gammnes chromatiques à
travers les interstinces dI'une ý,ouv('eture mal jointe. Notre amni
X..., rédlacteur (l'un journal à grande circulation de Montréal,
après avoir savouré quelques instants cette lugubre et kgranidiose
miusique, (lut succomîber à la fatigue dle la journée, et s'endormit
en somnget aux mieurtres et aux incendies du lendemain. Le
mîallieu'eux, il nie savait pats, qu'au muomenît mnême, un noir bî'i-
Dind qui avait trouvé lat porte glu soubassemient ouverte, p rcque
lat cuisinière était allée reconduire sont pompier, s'acheminait,
atvtc la légèreté (le la gazelle vers ses appartements.

Une miinute de plus, et le voilà, fantôme repoussant. près (lu
lit calme et inoiflensif <le ce journalite sans crainîte et sans reproche.

Quel est-il ce voleur ? Nul nie le sait. Il porte sur lat figure un
masque (le papier;- il est enveloppe de mystère et d'une redin-
grote à ramagres redoLtales.

Voyez-vous cette main nerveuse qui probablement tient un
poignmard ; elle est destinée à trancher lat plus belle gorge (lue les
trésors de Cogniac aient jamais caressée. Un mot, un motive-
nlient, et nmotre amii est probablement un homime mort.

Cependant, une émiotion intense agite l'esprit (lu voleur
doit-il ou lion le réveiller ?-" Le sort en décidera, se <lit-il à lui-

iii." Et tirant <le sa poche un dleux sous (le lat banque <lu
Peuple, il joue la destinée del sat victimîe à pile ou face. 1 félas!
Ce fonds d'hîumianité le perdit ;le sou rebondit sur les boutons
brevetés <le sa manchette et un retentissement miétallique rein-
plit la chîamibre <le vibrationîs.

Le journîaliste se réveilla eii sursaut, miais il lie perdit pas soir
sanîg-fr-oid, et en hommte dl'affaires éprouvé, il alla droit à la (lues-
tion. ''-Vous venez ie v-oler, je le sais," dlit-il au miasque qul:i
nie le perdait pats <le l'oeil. Eh ! biei, servez-vous. Si vous trou-
vez qu elq<u e chose ici, j'en ser-ai enlaitcar je vou s l'otereti.''

Ce'tteý assuiraril'î fit une profonde impression sur le Inîr?-Vlti qui
se (<it ent lui-mn ême -'l'-aiîît <le bt-avoiurie i î<l iqîte unte certitu-
< .le ; sureinent il est arté"Et (le fait, au itéitte montent, le
.1o11rtial iste- tirait un revolver <les pîoches~ <le soit pantalon ; car il
nel l'avait l'as ôté (ce soir-là.

,- Attendiez, lit le voleur, je v-ais conmmuer avec vous.
Donnez-moi tr-ois piastres et je in'en v-ais.

-- Non, tu nie les aura.% pas.
-Donnez-mt'en dleux cinquante.-Non.
-Eh biien , airranîgeonis-nious pou r tr enite-sept cetitins et dei.cîi

-Pats mitnie cela.
-Ah reprit l'inîtrus (l'unle voix menaçante ;vous nl0 voulez

pats profiter de la faveur que je vous oaire !A nous dleux, inaiti-
teniant !'Croye-vous que je sois piarti dle Mégantie pour m'en
ailler les tmains vidles ! NIa mère et nia sertur rougiraient <le nma
dlécotnvenue. Dut reste, comnme je nie fais qi'entre-en affaires et
(lue Ile succè-s dé'petd toujours (l'un bon, pointt <le détpart, je nie puis
cotisenltir à ce que vous ruiniez nites projetas. Savez-vous ce que
je vais faire?

-Non, reprit le jouî-îaliste un peu inquiet.
-Eh LiiLi Je cours à votre téléphone, j'appelle lat police; on,

nme trouve ici, on, 1n'ainene. Voilà une sensation (le premnière
classe, P't commie votre journal nie parait que dans l'après-idi les
jourtnaux <lu matin auronît lat nouvelle avanît le vôtr-e.

Un tremnblenment convulsif s'empara <lu journaliste qui devint
plus pâle que le journal (le son adversaire.

-ru îm'as vaincu,dit-il ; je tedonne les trente-septcetitnset demii.

UN CAS DE CONVERSION

L~' «îrp-?ladmeje mie suis dlécidé à vous rapporter le
pàté que j'avais pris sur lat fenêtre d'en bas.

La ctes (Io' »aison.-Un lion point pîour vous, mon ami
c'est sig'ne qiue vous n'avez pas la conscience endurcie.

L &în;a.J l'ai bien dure, madame, niais elle tn'est lias assez
<lure, pour votre pitté.

LA DISCIPLINe DUL G3OUVERNEMENTI RESPONSABLE

Li tIar'l fie p.-118jitf.-Qu'est-cc (lui vous fait lire que le
îîou veau pensiotinaire est mtarié 7

Lat .li!,'rnt?. --En arrivant à .3 heure.% ce matin, il s'est
déchaussé pour monter l'escalier.
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PHYSIQUE AMUSANTE

iiNF N'OUVUELL MACHiINE A P'ERCER, A AIR<

Danms chacune (les deux faces opposées d'un bouchon1 (le liège,
emnfoncez, la pboinite d'un canîif ; puis, au centre d'unîe di-s extrmni-
tés (lu boucliomi, piquez solidemnt ue forte épinîgle. Cela tait, et
en posanît la tête de cette épîigle sur- le bout <lu doigt, oui par-
vient à équilibrer l'appar-il eni fermnit partiellement les canjifs
<le iniiièi à ramener les muanches atu nimme plan horizontal, les
lames gardanit forcémiefc. une dim-ectiomn oblique. Ayant, d'autre
p)art. pîréparé une bouteille fermée dl'unm bhonli traversé pa;r un;,,
fille aiguille, dont lat poinîte ressort par ein haut comime (laits la
gfravure, on porte lat tige (le l'épinigle, à peu <le distanîce de la1 tête,
sur la pointe de cette aiguille, avec les pr-écauîtionîs et tâtonîne-
mîents micessaires pour aiier celle.(i à coiiservmaaîdnî-

elle-mêime, lat positicmi horizonitale. L'éqttililîre- (le l'atpl areil est
dèes lois parfait, et c'est bmeaucoump nimais ce n'est pas tou t. Souf-
flez muainîtenamnit sue l 'extrmiité dui imanichme (l'ul ( les cami ifs, quîi
fait ici ollice <'aile (le moulinî à vent ; souillIez eii ztplir, d'abord,
pour atteinîdre '-r'scendî'. si vous voulez, lat violence de l'aquilomî:
vous comommuniquerez <le cette mianière uni mouvemient <le rotationi
à l'appareil, et bienitôt l'acier let l'aiguiille aur-a per-for-é le mîîétal
plus tenîdre <le l'épingfle.

Cette expérience peut être variée <le diverses miamèeque
nous laissons au lecteur le soini facile de <lécouvivnr et <l'appliquer.

CL.OUS

Sl'omn s'imaginait que planter un clou est lat chose la plus sim-
pIc du mmonde, ont se tr-omuperait fort. Qumamnd le bmois est dlur et
qu'on mie frappe pas bien droit, le clou se tord et mientre pas
quandî lat planche est minice, le hîo-s éclate et se fenid.

Voici un procédé très élémnmtair-e polir clouer une planche
mimnce samns lat fendrme.

Omi commprenîd aisémemnt que lat poinîte dii clou en enîtrant dlants
un bois peu résistanit, fait l'office d'uni coimn, et qu'au lieu (le pem-
cer simîplemnt ti trou pouîr ,(: loger, elle écai-te à drîoite et à
gauche les libres de lat plittmclie.

Pour obvier à cet inconîvénîient, il faut suppiimer cette pîointe,
A cet elllet, on1 place le clou,-- qlui lui-mmie est mminîce, Cela vit
sans dîre,-la poimnte eni l'air et lat tête posée sumr umne surface dumre,
pierre ou nmétal. Puis, avec un marteau, ouà donnie deux ou tr-ois
petits coups secs sur la poimnte qui s'émuIsse.

Le chou, aimnsi préparé, nî'agit, plus Conmmie .oimi, pénètre aisé,-
amemnt et ie fait pas éclater le bois.

Il existe un truc très curieux pour percer des barres ou des
lames épaisses <le fer forgé. On cominmence par mouler un bâton de
soufre, cylindrique comme un crayon, carré comme une règle, ou
pîrismatique, suivant la forme que devra affecter le trou.

C'est facile, car le soufre fond aisément et prend toutes les dis-
postionms qu'on veut lui (tonner.

Le fe-r est chauffé au rouge. Le bâton de souffre est appliqué à
l'endroit qu'on veut percer, et il entre, à proprement parler,
comme dans dlu beurre. Le trou a exactement la forme du bâton.

LES MOTS D'ENFANTS

Liii arrive inopinément avec la robe de sa mère
'mit le mnonde.-Comme ça lui va bien !Tu serais fière, Liii,

<le porter une robe longue ?
-Ah oui ; le monde ne mue verrait plus grandir.

En attendant la grande soeur
L'amoureux de la mîaison à la petite Rosa -Conte-moi cela,

qu'est-ce que ta soeur Emilie dit de moi ?
.Rosa-Elle dit qu'elle ne pense pas que vous mettrez le feu à

un ballc de glace.
L'amour-eux, (à pirt)-Hem!

Maître Tommy a fait le mauvais garçon. Sa umère lui fait des
remontrances et le menace d'un mourir de peine. "lSi bd)(- con-
tinue, on ira porter cette pauvre maman au cimetière."

'IomnLy, (devenu sérieux>)-Est-ce que je pourrai nie mettre à
c3té du cocher

L'inspecteur <'écoles est en visite officielle. Le maître diri-
<el leamlen (le ses élèves leur pose lat question

-Av'c quel instrument Samson a-t-il1 tué 1000 Philistins
Pas de réponse.
- Allons, jonglez bien ; reprend l'instituteur, emi montrant sa

mâi:choire pour les mnettre sur Ila voie
-Qu'est-ce que c'est (lue ça ?i
Unt élève (se rappelant subitement.-Une mâchoire d'aine,

monsieur.
L'Inspecteur s'en tient encore les côtés.

Let tante Sar-a déýsirant attirer l'attention sur sou tl / LIli0tche.
w,,nt peint, à lat pMite Marie-Coninment ça se fait-il, coquine,
qume tu aies les joues plus fraîches (lue moi?

Xfarie.-C'est qu'il y a bien, bien longtemps que vous les por-
tez, vous.

-Papa, ça ferait-il quelque chose si j'écornais le billet d'une
piastre que tu m'as envoyé faire changer

-Noni, non enfant ;pourqumoi mue demnandes-tu cela?
-C'est qlue j'ai pris un écu dessus pour- donner aut monsieur

'lui vend dles billets dle cirque.

3k ii<n&-E s-tu ré-cîamf[é, bébé 7
Bt.Jesuis chaud comme une toast.

fainan, (allant constater.)-~Petit mîenteur, tu es froid comme
tint glaçon.

h)'i,'.-Tu sais, je voulais dire chaud comme lat toamst qlue j'ai
eue, ce soir.

-!>rentier yamin.-Je te parie que j'ai plus d'argent dans mna
poche que toi!

Sei-ond gain-Jfe te prends. (On sort l'argent.) Tu as perdu
Le' premier- gaine-Je t'ai dit que j'avais plus d'argent que

toi dlants ima poche. Comment as-tu d'arg-ent dans mua poche ? Tui
nie montres que ce que tu als clans la tienne.

Cliarley avait obtenu la permission let dînier avec la visite -à la
condition qu'il fût bienî sage et qu'il nie demandât reei.

Tout alla superbement ;muais dans lat chdleur <le la conversa-
tion, le pauvre Ohiarley avait été oublié. Prompt comme l'éclair,
il protita de l'instant où sa nmère demandait une assiette à la
servante pîour lui offrir la sienmne:

-Tu peux la prendre maman ; elle n'a pas servi,
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ETU DES COMPARATIVES

DANS UN PAYS LOIN DE MONTREAL,

Rig.lenen1-II n'est pas permis ee pren:lre plus <le pasagers
q1u'il n'y a de sièges mais on (tonne autant (le chars <iuil eîî faut.

-John, il ne faut pas servir à la table sans vos gaInts.
-C'est que, madamne, j'avais vu les autres messieurs ôter les

leurs ; l'ai cru que j'avais à faire comm e eux.

L'arocal, (à son client accusé (le mepurtre, )-Pouvez-vous prou.
ver un) alibi?

L .a'ec,is.-Oui, mlonsieur, je puis mêeon prouver deux.

-En effet! C'est la maison où tu penîsionnîais qjui a lîfl.As-
tu pu saLuver quelque chose?

-u,*'iété chanceux ;j'ai sauvé les deux mois de penîsion
<lue je devais.

La ji'ewîi,, (visitant unt logenient.> -La imtlison est agsseýz
bien ; nmais il n'y a pa une toile d'araignée, nulle part.

f e ,er.Des toiles d'atraignétýe! Tu plaisant"s, à quoi lin 7
LaJî'u7w m,1,1,ýb. -Pour y accrocher les araignlées.

t"curé.-Allons, raisonnons, pîourquoi bîois-tu tant lue cela ?
h'irûyîe.-ournoyer mnes chagrins.

"',i -,e.-Péussis-tu à les noye 1 au mîoins
Livogn..-onmonsieur, ils uavent nager.

-Tiens, j'ai mis ina femme de chambre à la porte, ce mat in.
-pas~ piossible ?i Vous la pm.siez si capîable

-J'enî suis bien revenu@, depuis qlue je l'ai vue mettre une
taie d'oreiller sans en tenir un des côtés avec les (lents.

-Jaime beaucoup ce jeune hîomîme, il n'est pas riche, mais il
se (10111we (lu ii pour vivre.

-S'il se donneîî du mal !.Je ci-ois bien, il a mangéè trois con-
colimbres avant-hier et il a failli en crever.

El/p.-Tous tes amis disent que lors<1ue tu <mtrepreîîds une
chosé, tu la pousses.

Lui.-C'est vrai, je la pousse jusqu'au bout.
Elle.-Dans ce cas, pousse donc la voiture. <le béebé.

DANS UN P'AYS4 PIU'$ PRMO''II

ligI,î''!- )éenld<e donnmer de M',nî a iiîa Pulie
mîais it b'oi te aux cinq ceints lpeut rcev~oirî tou t ce qu'on I ti offre,
sanis S'occupmer li5places.

-Si vous vous servez de mon rinîède, disait titui imédeci n à
reclame, vous Wn miprenîdrez jamîlais d'a ut res.

-J'en sutis absolumient convainicu, reprend le mialaîde ; iais
c'est que je veux conserver Fes 1)oir de pouvoir enî prenidre d'au-

(Extrait <'une lettre, do jeu iiii- tille, raconlt ant les plaisirs dl'une
place (l'eau).... ("est <lélîc(ýieux à notre hôtel : nieus avons une
sauterie tous les soirs ; i- ja dansé trois fois a% et unt mîoniiseur
Rioteau, qfui paLsse pour le- plus mauvais s;ujet d'ici -toutes lès
autres tilles étien(t furieuses."

Le' marchand.-.)'ai peur qlue le jeuile homumie qlue vous iII avez
recîîînîi<ltsoit une espike de fou. Jeo l'enîvoie porter cinqjuante-

dollars à lit blîîuî., et il eîî perd vigt-cîinq on route.
Le t',neur (l' /irree.-Ne le renîvoyez pas pour cela ; si -,,'avait

été un plus liii, il aurait empoché le tout e~t mie l'aurit lias nmme

L'ji'<'~.-Qî'e gue 1 , va eut irîe ? lUn lialuilleuieiit neuf
par semine.

L»JJr'u, -Quie veux-tu, Je. suis i<'n veinîe. 1Noblesse, oblige.
L'janîq -lutas hérité d'lunte fortuite

Deffiwe<. - Non ; iiuais j'ai truîuvt titi tailIleur. (lui in fait crédhi t.

-N' avez-.vous pas dleux frère.s, miolisiétur F"rançois.

- Pardoni, mîademiisel le, je ini'en i qu'uni seul.
-O, oiiie votre soeur ii a déjà <lit qu'e.lle avait dleux frères,

je, piensais <lue, vous aussi, vous ei, aviez dleux.

-Me nie parlez palus de ce MNacaiire. Il ronmpt tous ses engage-
ments.

-Lui !Un si bîrave hommep
-1l n'est pas capabîle de nous faire in ii se sanis la cou-

per en quatre:t il blî,gie.

IA,- sage prend( qon îîrî(lrî. parapînii,
Mais le miadré chipe cf,-lui d'autrui.
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FIDÈLE CHRONIQUE DE NOS TROIS JOURS DE FE'TE

'I'cc.-U[ein! Charlcy. Qu'est-ce que tu <lis dle mon idée '1
('harley. -C'est épatant . Qýuel air !Je sens l'appétit qui m'rrive

ca'rle.-J 'ai tont ,or cun >siom
(le chien pour les paniers du ler Juillet.

Ili
(Jfae'di ueati)

-Vous n'avez pas d'idée comme c'est bon,
commne ça repose, trois jours <le congé

ClIANGE-NMEN'r DE QUARTIER

La nouvelle ciianeie-.-.Je lois vous prèvt'-nîr, madame, (lue
mon cavalier vienit niie ',nim toits les dimianches soirs.

lit !...rss'. Ilui Qui est-il 7
La ccisiuième.-Je ne' pourr-ais pas vous le lire encore. Quand

je change dle place, autant que possible, je tache d'en prendre un
dtans le même- quartier.

BROKEN ENGLTSIT

Premier (tiu/l(is.-TIu sais le petit canadien ! Nous l'avons
jeté par la fenêtre.

S"pcoeJ 'eqlai-Ii a (lu être tout umassac-ré
Pr-emier aitylitis.-N on, il n'y avait que son anglais de miassa-

cré.

RÉFLEXIONS D'UN PROTOGRAPHE

(pour le SAMEDI)

Le sort du photographe est assez ballotté.
Pour vous citer un fait: prenez ma tentative
Sur la main et la (lot de nia Félicité:
Croyez-vous qu'en ce cas j'aime la négative 7

PAIE BAPTISTE!

(pour leS& oI

J'ai parié la pluie, elle uni matin vermeil.
J'aurais dû savoir que j'étais b>attu d'avance
Puisqu'où brillent ses yeux, c'est là qu'est mon soleil.
J'ai payé* ma gageure :un beau jouc (d'al liance.

FABLE

(Po10- le SJNI5oI)

Une moustache apparemment étique
Dépérissait sous un nez d'Harpagon.
Le nez lui dit : -Vas dans une boutique,
Voilà % ingt sous, fais toi donner du toni."
"-Tiens I Mais, au fait, mon cher, c'est une ide
Lui répondit la moustache en riant.
Et L}isailloii l'eut bientôt pommadée,
Avec des crocs comme à tout boit client.
'-Pouah !(lit le nez, s'enflanit comme une bombe.
Vous mienpîestez, ce cirage est criant.

.%1 t LE

N'insultez pas la moustache (lui tombe.

MARY ET MOI

(Po~ur le SANIEDI>

C'était le six juillet Y- juste uni anl ce matin.
On avait ce, jour-là tiré omon horoscope.
A mies élans <le feu îes parents mettaient fin
En envoyant Mary faire son tour d'Europe.

Nous avions échangé le sermient solennel
De nous aimer toujours et par delà la tomlbe...
vin houmme, ce matin, l'a Conduite à l'autei !
Attendez-vous de moi, mon Dieu !que.je succombe

Elle et lui 1 C'est son dIroit ! Que l'heureux favori
Jouisse à lui tout seul <le cette main qui tremble
Je n'assombrirai point son visage chéri
Eh bien !Que touts les deux vivent longtemps ensemble

Elle et lui !C'en est fait!I... Enfin quel est-il bien
Celui qui recevra sa premnière caresse
Elle c'est Mary I..-. Lui if... C'est msoi le Canadien
Qui sur ce froid papier vous peint sa chaude ivresse.

LA FAINEANTISE EST UNE RUDE BESOGNE

Lez»'n n.' 'uc »izêaet.Tacmedonc (le travailler un peu
Le fainéant-Je n'ai pas d'outils.
-Le voisin t'a offert cinq piastres pour relever sa clôture ;tu

as une scie, un rabot, un marteau, <les clous.
-La soie n'est pas bonne et je nmai pas <le lime pour l'aiguiser.

Puis, quand rémle vieux Laimourcux est capable de la relever
lui-uléne.

(Dix aus plues tard. R'eour ilit péitilne'iem).

Lt' /zineaet.-Cmut 1 Je viens (le tue sauver <lu pénitencier.
La ',ee.-omnn as-tu fait

l.c ~ciêan-Jaicreusé un souterrain dle quarante pieds de
long avec une simple fourche. J'ai été obligé de faire un trou
dans un mur (le picrmre <le deux piedls, puis j'ai percé une plaque
<le fer de 10 pouces avec une scie (lue j'avais faite à mêmme maon
assiette de fer blanc.
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LES DEFINITIONS

A

Abeille.-A la bonne heure, celle-là ! Pas un défaut ; rien que
des qualités. C'est dire assez que ce n'est qu'un simple animal !

Abréger.-Quand un avocat vous dit " j'abrège," c'est la preuve
qu'il sent lui-même qu'il a été long.. .et qu'il va l'être encore plus.

Absol.-Un czar, un sultan... un radical.

Accès.-On a des accès de tendresse, de générosité. On n'a pas
d'accès d'orgueil, d'égoïsmîîe. Ça, c'est l'état normal.

Accomodant.-Se dit d'une personne qui subit toutes nos
volontés, tous nos caprices.

Acier.-Fer civilisé.

Adolescent.-Se méfier, il tourne à l'homme.

Adulatio.-Si exhorbitante qu'elle puisse être, elle n'arrivera
jamais au niveau de notre infatuation.

4hires.-Pensées d'un négociant : " Les affaires ne sont vrai-
ment fatigantes...que quand on n'en fait pas."

Aetion.-On en éprouve aussi, parfois, pour les autres.

Aider.-Un franc égoïste qui, au moins, était un égoïste franc,
a pris pour devise : " Aidez-moi les uns les autres! "

Aiguille.-Douce raccommodeuse 1 Quand on pense que la
"civilisation " a pu l'accoler à un fusil I

Aiguillon. -Tout ce qu'on nous défend.

Anerie.-Il est probable que les ânes disent: ' Hommerie,"
pour rendre la même idée.

Angoisses.-Exemple: "Si mon oncle allait guérir de sa pieu-
résie ! "

Aimaux.-Des modèles, que Dieux a vainement placés devant
les yeux de ses enfants.

Alpptit.-Le commencement de la faim.

Apprentissage.-Stage indispensable et bien naturel, que l'on
fait pour être avoué, notaire, avocat, ferblantier, maçon fumiste,
mais que l'on dédaigne, dès qu'il ne s'agit que d'être romancier,
critique, député.. .on ministre.

Approfondir.-Ça s'écrit souvent, mais ça ne se-fait jamais.

Approuver quelquvn.-Penser comme lui, quand il pense
comme nous.

.Argent.-Il n'est qu'une seule chose que l'homme lui préfère
l'or.

Aristocrate.-Un démocrate ... qui a fait sa boule.

Arrnistice.-Le temps de trouver un meilleur fusil, un meil-
leur canon, un boulet plus... persuasif.

B

Baonnette.-Krupp doit-il rire assez de toi, ma pauvre
ingenue

Banalité.-Si on l'excluait de la conversation, on aurait plus
que le silence et quant à moi, j'aimerais autant ça.

Barbares.-Je voudrais bien savoir ce qu'ils diraient de nous,
s'il nous voyaient.

Bacard.--" Quel bavard que ce Durand, disait un péroreur
pendant deux heures, il n'a pas cessé...de m'interrompre."

Bedaine.-Divinité domestique.

Bélier.'-Quadrupède, presqu'aussi têtu qu'un Breton.
Bêtes.-Tout le monde, vous, moi... vous surtout.
Bêtise.-Une maladie qui a cela de bon pour ceux qui en sont

atteints, c'est qu'elle ne fait souffrir lue ceux qui ne l'ont pas.
Beutrre.-On en fait, aussi, avec du lait.

Biaiser.-Façon habituelle de marcher droit.

Bibliothèque.-Trop de volumes et pas assez de lirres.
Bienfaits.-On nous les pardonne, quelquefois.
Bienjaiteur.-Un bon maniaque.
Blouse.-Un noble vêtement, quand il est bien habité.

Bombardement.-Moyen de communication très usité entre

nations " civilisées."

Boijour, bonsoir.- Un souhait apparent., qui n'est qu'une sint-
ple formule. Voyez-vous d'ici les hommes souhaitant sérieuse-
ment une " bonne journée, une bonne soirée" à leur prochain ; et
la tête qu'ils feraient, si le bon Dieu les prenait au mot?

Bonté.- Une folie douce, mais peu contagieuse, et dont on se

guérit avec le temps.

Bouillie.-Espèce de soupe, que beaucoup d'orateurs conti-
nuent à manger, en dehors des repas.

Bonuilon.-Potage d'actionnaires.

Bouteille.-Je comprends qu'on aime "la bouteille," car elle
vaut généralement mieux que ce qu'il y a dedans.

Brasserie, café, cerce.-Un endroit d'où l'on sort " pour la
dernière fois " tous les soirs.

Brisées.-Nous ne craignons pas (le marcher sur celles des
autres, mais qu'ils marchent sur les nôtres ? Ah ! mais non !

Bronillons.-J'avais commencé la liste de tous ceux que je
connais, mais j'ai (lu m'arrêter à la page 6241.

C

Canard.-Un oiseau qui chantefen.'.

Carnaral.-Temps de folie qui durait du jour des Rois au
mercredi des Cendres, et qui a cessé d'exister depuis qu'il dure
toute l'année.

Carottes.-Seraient hors de prix, si l'on en mangeait autant
qu'on en tire.

Cartes.-Tâchez (le les " brouiller" et d'en connaître " les
dessous." Mais n'y jouez jamais.

Cercueil.-Celui-là, au moins. ce n'est pas un lacheur

Chantce.- Je n'ai pas (le chance !" Façon commode (le ne
pas s'avouer à soi-même qu'on est un, fainéant, un iialadroit ou
un idiot.

Charité.-Ne s'emploie guère (ue dans le sens (le "charité
bien ordonnée commence par soi-même."

Ciarrue.-Tu n'as pas (le statue. ô Triptolèine ! Voilà ce que
c'est que d'avoir seié du blé pour l'hoininne, au lieu d'avoir seié
l'homme... sur les champs de bataille.

Chatouil/euc, chatouilleuse.-Se <lit très souvent, en, parlant
de l'orgueil, de la vanité. Très rarement, quand il s'agit de la
conscience.

Consulter.-Façon respectueuse de demander à quelqu'un...
d'être (le notre avis.

Concoler.-Une rechute.

Coquette.-Unie chandelle qui finit toujours par se brûler... à
un papillon.

Coup.-Voilà un mot que l'homme ne laisse pas chômer
" coup de feu, coup de tête, ccup de bec, coup (le griffe, coup de
poing, coup d'Etat..." Ah ! il a (le l'ouvrage.

Créancier.-Ca vaut encore mieux que d'être " débiteur." Car
entin on les rembourse quelque fois, les créanciers.

Crétin.-Un imbécile... qui en est venu à ses fins.

Croissance.-Un pas de plus, l'enfant est perdu : c'est un
homme.

Cuite.-" C'est drôle, disait le père Trinquefort, quand là
rivière à trop d'eau, on appelle ça une crue ; et quand un homnime
a trop de vin, on appelle ça une cuite."

D

Dadais.- Un nigaud ; pas tout à fait un imbécile, mais un
candidat qui a de la chance.

Danger.-On est rêveur en y allant ; on trouve le temps un
peu long, quand on y est ; mais commnîe c'est bon, quand on ne
revient !

Danser.-Avoir l'air d'accomplir un v(eu, d'aller au martyre
ou à l'échafaud.

Déiance.-Un des fruits de l'expérience, et que par suite on
ne mange guère que quand on n'a plus de dents.
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DMl. -Quand vous voudrez faire faire une sottise à un imbé-
cile, oh, ! le moyen est bien simple :dIfiez le (le le faire, c'est
comme si Ça y était

Dna.-V'oxcuse de notre paresse de la veille.

Dénienc.-Une lolie... lus averée qu'une autre.

Dé,musrat ie. -C'est, parfois, l'horreur du despotisme... poussée
jusqu'à la tyrannie i lin singulier fruit, d'ailleurs :souvent
pourri, janiais mûr.

Deé.oéi. -C'est la plus grnile preuve... Ild'obéissanice " que
nous puissions donner à notre instinct.

,Devis, C tr."Il grand(ira, il grandira, il grandira, sans
qu'il init E'spaignol 1 " (air connu.)

Dignité.-JUn moyen (le mîarcher sur les pieds des autres, sous
prétexte de ne pas se laisser miarcher sur les siens.

Dist iqu>.- D)eux vers, dont l'uiî est souvent (le trop... et l'autre
aussi!

Dormir.-UnJI "bonheur " qui serait une Iljoie " si on en avait
le "setimiient."

Diio.--iNoinis féroce qu'un trio, mais encore plus méchant
qu'un solo.

Dyiaite.--Laý reine, messieurs

AUJX CHANTIERS DE CANTIN

Le docteur me recommande (le prendre du fer. J'espère qlue
cette foscil sera content.

UN PEU FORT SUR LES IMAGES

Nous aurons la politesse <le lie pas lire <bans quels journaux
nous avons hi ce (luî suit

ILa porte venait il peine de se femrqu'un piedl léger penié-
tra dans l'appartement et éteignit la bougie <le sa propre iiaini."

Le char dtu socialismîe est lanîcé -â toute vitesse et montre les
<lents au v ieux réqînlie'

Les vingt paires <le souliers distribués parmi les plus pauvres
ont essuyé bilen les larmies."

Je buvais tranquillement mion café, qîuand une gentille petite
voix Ie tapa soi- l'épatule."

-Je suis fatigué de les entendre parler (le lli; jack pot,
ving(t piastres, cent piastres, dleux cents îuiastî-es <le perte, disait
uii voyageur arrivant dle Californie. La belle affaire 1 J'ai joué
une fois cent cinmquiante nille piastres.

.Iurniure d'admiration dlans le corcle qui écoute. L'un d'eux
se décidle IL dlemander

-Etait-ce au Niîql11
-Nonl, reprendl le voýYagenm-, c'était -au .9litai-e.

Dans un bourg pi-ès tIiotm-al 1Vu bonne villa-eoise mar-
chialde (<li thlé.

-- Lequmel, imadamne, dlemiand<e le iiarcliamd du In Yonq ifyson,
<lu Im-loî,(lit Jfq>ati i

Letrli 1 'jp-J vais vous dire, je nie connais pas bien ces
Iloins-là. Nous avons <le la visit(e de' la ville, et inla cousinîe Ilile
(tonîne îiu autre ioni qcie cela. Il puarait qu'il fait fuî'eur, mêméie
qim le i ionfle se riu uit danîs I'ps-n<ipou r aller en boire.

L> narlianuL- C"est les.1ive' o'l,"k a, dont elle parle, Je sup-
pose.

La rlu"ès-useuetc'est (lu fir" t,"d-o(k qu'il mue faut.

Tu parais aimer les fleurs, ma petite moisîllonne de la ville?
-Ali! mon oncle, c'est une passion. J'adore les crêtes de coq

surtout.
-Mais, mais, mais ! Moi qui n'osais pas t'amener à mn grange

parcequ'il y a un peu épais de fumier! Suis-moi, je vais te mon-
trer les plus beaux coqs du monde ; des huppes, tiens, larges
comme cela !

3foses Colien, (à son frère Samnuel qui a tombé durant le der-
nier quadrille.)-Tu es la honte de la famille ; toute la salle rit
de toi.

Sainuel.-Viens-y voir, nigaud ! Je voulais in'-assurer si c'était
dut vrai tapis de Turquie; ça n'en est pas. Je n'épouserai pas
cette fille-là. Tout le reste doit être comme le tapis :de l'imita-
tion.

Deux farceurs de la ville, en passant sur le chemin de Ste.
Rose apostrophent un cultivateur:

-Sème comme il faut ; nous repasserons à l'automne pour le
manger.

-Je m'y attends bien, reprend le cultivateur; c'est des pois
que je sème et nia oture est mal faite.

;e<oryes, (à madaiueSalleroy, mière d'une jolie fille.)-I{en...!
ina(lalue, je voudr-ais vous proposer <le...modifier- votre position
sociale.

ifî-mdane Salleroy, (visiblement intriguée.)-En vérité, je ne
sais à quoi vous voulez en venir?

<G"'o;yg's, (reprenant courae.-Mad are, voulez-vous deveni-
ina belle-mèr-e ?

Un, dlde, (qui à force <le jouer <les coudes <levant une vitrine
de la rue St. Jacques enfermant une collection de monnaies rares.)
--Croyez-vous mnademoiselle qlue c'est une belle collection de
sous '1

La î/e'nijxle.-De, souls !(ainsi se prononce souille) il n'y en
a pas une d'assez grand<e pour vous contenir.

APOLOGUES K~ABYLES

1.-Le Léwrieîr et l'Os.
Un Lévrier trouva un Os, et se mit à le ronger.
L'Os lui dlit:
-Je suis bien <lur.
A quoi îe Lévrier répliqua
-Sois tranquille, j ai le temps, n'ayant rien à faire.

JI.-L" ILion, la l'anthère, la 7'azourit (1) et le Chacal.
Un Lion, une Panthère, une Tazourit et un Chacal, étaient

camarades. Un jour qu'ils chassaient ensemble, ils trouvèrent
une Brîebis qu'ils tuèrent.

Le Lion prit la parole et dit Qui (le nons doit partager ces
chairs ?

-Ce sera.,lui lit-on, le Chacal, qui est le plus petit de nous tous.
Le Chacal fit dlonc le partagle, coupa les chair-s en quatr-e parts,

et <lit :Que chacun vienne prendre sa part.
Le Lion vint et lit au Chacal:
-Où est ina part entre celles-ci'!
Le Chacal répondit :Elles sont toutes semblables ; prends

celle qui te plaira.
-Chacal, riposta le Lion, tui ne t'entends pas à faire un par-

tage .
Puis il le frappa et le tua.
Le Chacal étant mort, on chercha qui pourrait faire le partage

(les viandes.
La Tazourit leur dit
-C'e sera Illui.
EPlle mêla les ciaii-s <le la Brebis avec celles <lu Chacal, recoin-

miença le partage et fit six parts.
Ce (lue voyant, le Lion lui <lit :Nous soinn'es trois, pourquoi

six parts?
La Tazourit répondlit
-La première part est celle <Ili Lion, la deuxième est pour toi

notre ('11ef, et la troisièmIIe poilr les yeux rouges. (2)
-Qui t'a enseigné cette muanière <le partagwer ?<demanda le

Lion.
-Le coup par lequel tii as tué le Chacal, répondit la Tazourit.
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if. Prospère Lobe.-Conine vous êtes ficelé. Avez-vous le lui>-
bago *?

M. (le Qatéi9e-oje nie lIeuse pas ! Je viens (le tue
fiancer à mademoiselle Piederoi, et je porte su>' non coeur utie
de ses jolies petites pantoufles.

L'UTILITÉ DU VOLAPUR

Il est trois heures du matin :
Elle, (sortant la tête de sa fentre.)-Est-ce toi, Henrit
JIennLi-Foui, m'chière, j'y 'dî'aisq't'viennev'rir l'porte.
Elle-Je descendls toute (le suite ; niais ne parles pas le vola-

puk dans la rue.

LE TREIZE FATAL

La fentinte, iqui a ses nerfs)-Il mie sembîlle qu'il y a, cent ans
lue je suis muariée. Je ne puis mtême plus nie rappeler les cir'-

constances dans lesquelles nous notus sommtes connus.
Le 7l<ari, (eni platiquemnent.) -'%oi, je m'en souviens. C'est à

un dîner: nous étions treize à table.

LES IDÉES M,%ODERNEýS

Jitlbezn,.-Je ne puis être votre femume, vous êtes trop extra-
vagant.

.Auguse.-.-oi extravagrant ! Je suis économe comime un rat
de campagne ;du reste, je suis ob)lig,é de l'être.

Julienne-Dans ce cas, je ne puis être votre femme.
Auguste.-Parce que je suis économe ?
Juliente-N on. par'ce que, vous êtes obligé de l'être.

TERRIBLE SUSPENSION

Il était là à ses genoux, épuisant tout le répertoire des déclara-
tions an)oureus2s.

Soudain, elle lui coupe la parole d'un geste impérieux avec la
douleur peinte sur la figure.

-Arrêtez, arrêtez ! s'écrie-t-elle.
Alfred en perdait la raison.-" Voilà mes plus horribles sup-

positions qui se réalisent."
Mais l'explosion se décida et après un double éternuement elle

reprit:
-Continuez, cher ami, je ne voulais pas perdre un miot.

6.5~9 heures p. iii.--lerottt>' vos bot tes, mnsieur?

ON NE PEUT'1 I.1Us CoNSOIAN1

Lat mariée est raîyonnîante ;le marié, tiln officier d'intfaniterie,
reçi~ot les fél iciIa t ions île ses ais. Lt' colonel ltaiiial lot v'eu t di n'
soni mot, et lid use> t l u t'i e épouîse

-Tous mes comnplimîents, înlad:î nie. C'est uneî b ell 1< tarrière
quo celle dle votre intri, Car, VONvt'vOIIS, 0it V iîtI'Ilrt Si Vite quie
l'avancenîeiît est ce'rtainî et rapide.

L'AVANTAGE DE SA\'O I R DEL' X LA" i;E1

Chlatrlot, (à Phlîibi ert q ui apprenîd l'anglais pou r ai I''r au\ ERtat s-
Unis )-Cmmeît tarraîîges.til ?Peu x-tu parleir l'aniglais cou-

ranimîîent
1>1 îdel.-Noitsele i ntjepiuis le parle îr, miiais Je' pi>is pi'> -

ser en anglaLis.
Charlo,'.-C'est une v raie bénédiction, t u j'euîx faie ieiu x eni

anglais qu'en frainçais.

Al' RESTAURANT 1WI t ERROUZE1[.

L'gar,çtni.-tl onsieu r prendlra-t- il une côte aux poii ii
K. ('oiine> timalheu'reu x, les de'ux x':lioss qlui on t 'rd u

Ailain !
.Son o< .- f>pouriras te' croire un> inastant dils 1I tplaradilis tî'r-

restre.
X. -Au fait, putisqjue j'ai i, li <Li.

ClIARITF fl1IN ORIDONNEE

Le'jou rt«dîs/", (qui redoute' les coiisét1ue'îc,'s dl'un vîat ic' î-
lent, à soit garçn'; di' lîl' . ii ueq ii>ii di'îîiaîide,
dis-leur' que.je suis trop occupié

Le'gî~o de 15nre"aia, (10 mniu >tes ipluls tad. ly a unit îîoî -
sieur (lui veut aibsol umenl-t savoi r qui a fai t l'article' de' la sieconîde'
colonne?

L~ o>' oiii)ijit.- I)is-lui que' c'est toi. Je l'ie suis pans bien ce.
>îîatin.

TR(11 ' PAIR;,IERI NUTIL

R-'om)uald s'est choisi unîe penîsion di- trois piastres par semîainîe.
Il veut ébloui>' ses compagnons del, table.

<A a dho',-, le pr'emier joli')

ftondd.-î> dort très bieni dlans cette' mtaisonî. J 'ai r;!vé
cette ntuit que j'étais datns le ci'l et q1u'onî nous doninait au dîne~r
sept livres <le steak d'Ange.

La> deq1,t.<P pensiî<t-La lti>iipocuinM ot» uald,
le prix d'unec chambre comtmie cela sera <le nteuf piastres par
set» ai ne.

U.s ltll.'i bA5Ni LAs MARIfTE L"Tht>tl Iis'c i'iFit~~'

Ein vaut cinq dans le jardin. l)tsaIièed Ws.Dans la bière di! %Veis.4,
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,FIJJ PION JDU SANIEDI

LE CHEVALIER LOUIS

Pl] lî? u PEARTIEI

En l'année 1695, existait, séparée de la mer par une
vingrtine (le toises et à un quart de lieue environ du vil-
lag(e (lc Penmark, en Bretagne, une petite maison rustique
d'assez bel le apparence.

Penînark, en ces tenmps-là n'étit guère visité, par suite
de let déiplorablle réputation dle ses habitants, que par de
rares V< yaýgeurs.

D)'Un i'egrard taroliche et sanliinaire, âpres au gain.
iii<tecessible.s; àl la pitié, toit'jours disposés à commettre tin
assakssinat et li exéýcuter un Vol, les l>enînitrkaeis, bien ditlé-
rents en cela dles autres Bretons, nanccorlaiejit l'hospitalité
a l'étm'îumer qu1('et imauvamise étoile conduisait parmi
eux, (lut avec une arrière - pesé dle imeurtre et (le trahi-

Les moyens d'existence que possédaient au dix-septième
siecle ces misérables étaient extr'êmnement restreints :ils
vivaient (le lat pêchie et (le lit contrebande :encore leur
iiauivais;e foi eonuiue et leur- indolmiptab)le violence aiinu-
laient à peu près pour eux cette dernière ressource on
clrti-'maiit <le se iliettre eît relations d'affaires avec (le tels
band its.

Leur principale, out pour' mieux dire, leur unique res-
source, revenu de sang bien <lgede leurs iiiu'urs, était le
droit <lepitve out de bris qui existait sur touite lat côte (le

Lerz-echusé(le lat pttite ilaiisonl rur-itiquc (lott nous
avons à parler se cohmpo»sait <le (jeux pièces :uneŽ cuisine
et une buanderie ;le premier, <'une chiambre à coucher
et d'une espè'ce <le sillon.

DaIns cette picec assez miîsérablemuent meublée, tin jeune
hiommie, lat tète rvnvvrsè<', oit arrière et dtans une pose qui
annonçait laiéot îto<,s tenait assis dans un granid
fauteuil placé levanit une table enm chêne, couverte <îe car-
tes' géga d1Mus eé., 1 'ièle les; unes sur les autres.

Ce jeunle honîtime1, âgé deo vingt-deux à vinîgt-cinq ains,
n'était pets doué <'une 'le ces tigru'es eflélinînées, pl)ýtes et dlé-
licattes, si for't dLlte'es<ains les salons :tout au contr'air'e
Soni visage, hlé pal' le grand lai t', titi peu ceseux et de coupe
plutôt cirée qu'ov;d<', ý-vspî rLit une raie è_ngie. un1e

Cpis hevel ure noi'eret un atsur soli front pî) lArgM
qu'élevé ?ses, yeux no<irs nussi, et expressifs auposbe
dlevaient savoir', cela se devinatit tout (le suite, souteni' le
regaird d'un ennmemni et contemopleri'lroî<linenit un danger. Il
se nomiiîit le chevalier Louis <le Morvan.

C(fetait au c<îuînenit<(1 mius de juinl, v'ers les cinq
heuires dle lapijrès-iiiidi -. il avait fait toute lat journée une
chîaleur' extriime et uneo lourdeb atmlosplièi'e char'gée d'élýc-
tricite aninonçait l'orage.

Bienlttôt, un violent cout pd<e tonnierre retentît semnblab le il
une <lècliarLe îla'il'iet î'épei'euté pal' les échos [le lat
plage, relbonduit <le rochlers vil rochiers.

Louis (le [oî'van, coill me s'il eut voulu chasser lino iée
fixe (lui liimpor'tunait, pes il pl usieurs r'epr'ises sa nmain
sur' soni frîont, et se levant Xiveiiieiit <le dlessus son fauteuil
se dirtgea ver's unîe l'<n< tre qui avait N'lie sur lat i'.

A pemine s'était-il acecoudté suî' la grossière barre <le blu>s
qlui serv'ait d'appui ou <le Ibalustr'ade, qhu'unî Ibruit b<izarrle et
etrange, dlouiniant le inumiium'e des î'îîgues qui v'eniient
miourir' sur' les galets dle la 'g'ève, tr'av'ersa les air's : oi
eut (lit le t'iisemeîtè<utff et loinîtain d'lui lion vit
fureur',

Le jeune hioimme pâlit lé-gèreiiieuit, et, se nmordant lat lèv're
supérieur'e, il se mit à se l)ioiiieiiel de long cei large et d'til
pas saccadé à travers son salon.

Chaque fois qu'il passait devant une paire de riches pis-
tolets accro>chés; à la muraille, il s'arrêtait comme instincti-
veinent pour les contempler un instant, Ses sourcils con-
tractés montr'aient clairement qlue son esprit était tourné
vers <les pensées (le violences,

Enfin, il ouvrit la porte du salon, porte donnant sur un
escalier étroit et vermoulu, et, d'une voix dont les notes
clair'es et sonores dénotaient une propension naturelle au
commandement, il cria deux fois le nom d'Alain.

Presqu'aussitôt les marches (lis jointes dle l'escalier trem-
blèrent sous la pression de deux lourds sabots, et Alain, le
domnestique (le Louis (le Morvan, se présenta.

Alain, à peu près dlu même âge que son maître, était dans
toute l'acception du mot un vér'itable Bats-Breton.

Petit, trapu, ramassé, nerveux et d'une déplorable négli-
gence, dans sai toilette, on eûmt dit de lui un Celte sortant <le
sa tanière après un sommeil <le deux mille ans.

Cependant, eît entrant dans le salon, il souleva légère-
ment soni chapeau <le dessus sa tête, et attendit que de Mor-
van lui adressât le premnier la parole.

-Lat batrque est-elle prête à prendr'e lat mer?
-Si vous l'ordonnez, elle le sera avant une heure, répon-

dît Alain en se grattant L'oreille <l'un air- emibarassé, mais
j'aime à croire que vous nie vous ci servirez pas aujour-
d'hui.

-Et pourquoi ne îîî'en. servirai-je pets aujout'd'hui, mon-
sieur' Alain ?

Le mot de monsieur parut offensetr vivement le Bas-Bre-
ton, qui répondit avec une brusqîue fr'anchise:

-Parce qu'il faudrait av'oir perdu le sens commun pour
s'ciimbarqueî' quand le Moine pousse (les soupirs <lui s'enten-
dent à six lieues à la ronde 1 Ce serait tenter lat bonté de
D)ieu et de lat Vierge !Tenez !écouitez

Alain n'av'ait Das achev'é sa phrase, lorsque ce bruit hi-
zarrme étrange, -iuî ressemblait exu rugi"ssemlent étouffé et
lointain <'un lion eii fur'eur, se ft entendre <le nouveau
avec plus <le force encore quec lat première fois.

Le maître et le <lotuestique se regardèrent un moment un
silence,

-Qu'avez-v-ous à r'épondre à cela ? reprit enfin. ce (ter-
nier.

-Jai à r'épondre (lue si je retarde encore mon départ,
demain mnatin au poinît dlu jour lat côte de Penniark sera
couverte dle débris et <le cadav'res.

Un joyeux sourire, remarqué par le chevalier <le Morva.n
passat sutr lat figur'e d'Alain.

-Sais-tui bien, lui dit-il, que si je ne te savais pas un
bon et honnête garçon, ce sourire te vaudrait tile rudec
correction <le ina par't Quoi ! nkéîýaljle, tu n'as pats hionte
<le t'associer ainsi à la fureuir <le lat ner, et, plus inîpitoya-
l (Ilue lat tempête, d'accueillir par l'sasntet le vol le.s

umalheur'eu x ma rgsî' 1 et'<'u ivoie cet uisage est atroe
et hideux

-Pour ça non, il nie l'est pas, reprit le Bas-Breton, puis-
q1ue c'est Dieu (lui le veut. Quel malheur nimon maître, que,
Vous$ qui avez tant d'instruction et d'esprit, vous )lc puis-
siez c<uunpî'endlme que le bien <le Dieu e;zt une chose sacrée!
'Pout le imîoîmle vous dléteste pour cela àl Peniark, aui point
(Ille l'on se prépare à vous faire violence. Mais, si les gar's
<le Penmiark tentent (le s'oppjoser àt notre embarquement et
<lue v<us' iaperce'icz Lega;lîce. parmi eux, tapez sur luti <le
préférence à tout autre, c'est ce crrediîî-là- <luiiii eute le v'il-
lage coîntre vousý,'

-ttu n'as jaai sng li imlposer silence
-Je vous demandle bien par'don, mo<nsieur le chevalier

je mule suis dléjà battu à propos de cela six fois avec li
Muais conmme o mmsOites malheureusemetnt touitý les<eu
àt !Wi près de mtênme aidt'e.sse, et <le umême force, je n'ai 1)1i
Uneitu le tuer!

Aul total, dans nos six rencontres, je n'ai eu que trois
(lenit., cassées, tandis <Illme Legatlc en a perdu qîuatre j'Ili
(joac bon esp)oir d'enl venir à bout.

-Voilà assez de par'oles inutiles, dlit le chevalier de Mot'-
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van en interrîonmpant son domestique. Occupe toi de l'em-
barcation pendant que je vais aller examiner du haut dle lat
falaise s'il ne se trouve aucun navire en vue. L'oi'age éclat-
tera avant une heure.

En effet, l'oraýge se déclara bientôt avec uiîe violenîce
inouïe :il était six heures.

Louis de -Mor'van, placé debout derrîièr'e les s'itrcs <le la
fenêtre de son salon, contemplait d'tin oeil tr'iste et niélan-
colique le spectacle stublitne et horrîible à la fois de l'Océan
cri fur'eur :les pensées (tî jeune homme étaient tristes.

ICette mce', se dlisait-il, est l'image de mon cSeur- elle
est soulevée par le vent de l'orage, commie mon coeur par le
souffle (les passions1

IRêves insenisés, projets audacieux, désirs (le tmon âge,
ambition sans limites, qui m'iavez totur à tour enivré et
brisé, n'avez-vous pas atussi abouti pour mon âmie à un nati-
ftrage ?

"l Conmbien n'ai-je pas déjà espér'é et sottfrt 1Mais
l'Océan, lui, quand il est déchiainé, laisse au mîloitîs (les Mnar-
ques dle sa colère ; tandis que moi, écrasé par' l'htumilité (le
îna position, par mnon isolement, je n'ai pas niême le potl-
voir d'e peser sur la destinée du dernier (les hommines :je
suis à la société ce que le grain de s.able est à la créationm,
un attome salns consistanice0

"Quel être humain s'occupe de Ina vie ? qui pleurer'ait
ina mort ? personne !Pourtant, je suis capable d'aiîni'r et
(le haïûr avec passionli Je sens en îî-.oi cette foirce opiniâtr'e
et indomptable qui fait soirtii' les inconnus (le lat foule ! Oui,
mais il mie faudrait un point d'appui, un encourageil lent,
titn conseil. Et qlui s'intér'esse à moi 9rje le répète :lper-
sonne

Le chev-alier (le Morvan îiiui'mtrait ces der'nières paroles,
quand un coup violent friappé à la porte de la miaison le fit
tressaillir.

Super'stitieux coinnue la pltupart (les Bretons, il crt tque
la Providence répondait à son désir', et Itti envoyait cet
ami après lequel il soupirait.

Ce ne fut donc pas sans un certaini battement <le cSutr
qu'il vit appai-aitre Alain.

-Notr'e îiaiti'e, s'écr'ia le <loiiestiqtie, c'est un éti'anreî'
qlui (leman(le l'hospitalité pour ltîi et son cheval.

-- Place le cheval à l'écuie et <lis à cet étranger qlue je
suis tout à ses ordres. Mais, non, arr'ête, il est îplus conve-
nable qute j'axille le recevoirl' en per'sonne.

-Il est in~utile (lue vous déamî',le voici qui mîonte
sans attendre qu'onî l'invite.

Le ser'viteur n'av'ait pas achevé (le pr'ononcer ces înots,
quand le cavalier' fit ,joli appar'ition tdans le salon.

Le cavalier' et) enitr'ant, jeta tin r'apide cotup-d'ieil atutotur
dle ltui, puis, salutant légèretiieut le chevalîi'r et liii îîîotrant
ses v'êtemïents r-uisselants d'eaui

-J'ai pensé. monsieur, lui dit-il, que mton piteux état
me servirait d'introdîîct"uu' auprics de vous, et trie voilà. Je
ne sui.- qu'uni pau'v'e lîtaquignon (l(îi s'appelle Matliuî'in.

Cette bru'lsque faç;on <le seu préseniter sulrpr'it a-sez lu elle-
valier ;toutetois il ne laissa rien paraitre <Ilu son tori-
neitictnt, il sCe contenta <le r'épondrue avec unte froidec poli-
tesse:

-ous n'avez til(iliiet biesoin 'lniolit'il ion-
sieur' : je î'e-n-del connume un devoir et COiîe uin lî>nii''uîr
d'ouv'iir ita porte à tous ceux qjui -cullent bien îlie 'leiLa<(n-
der l'hospitalité.

Age d'enivir'on ciniquanute ans, cet individlu, vêtu colilile
l'étaienit au 'i-ptéiesiècle les fiîeî-s aises <'t lus g'ros
Mîar'chandls, nu pres-eittait rien (le saillint danas sa; p>'rs'>iane:
il avatit seu leilietit le teint extbii'iiît latt S)It l'e-
grardl inisi'nuihlaît dénètotait mine initel li',tnce très or'liîîaît'
sa tèt'', for't -r'osse lie fortil', et unî peu sa"'ap>puyait

Suî' oMI Cou 'le taueatIi Sak taille dpis,'u tIoiîis elle slt

blait te esous le large, pourpîoint lui lat cachtait, rvie 1lé 1 as-
sait guère cinq pieds, il ne [<o't<(it pas <Ile biarlc.

Quant à l'expression de sa pliys-ionoîiei-, elle était plutôt
douce et joviale qu'impertinente ou grsiranique sax
conversation aurait pu le faire supposer.

-C'est un pauvre honme mal élevé, pensa dec Morvan,
j'aurais mauvais gr.àcc à mle formaliser de son manque dle
tact.

Car le cavalier, sans paraitre se I;ot,.ter de l'examtten dont il
était lobijet, avait abani<onîié sOn fauteuil et S'aintisLit 1%
parcourir le salonî en sar ît devant chaque ineuble et
chaque objet.

Touit a coup, dle Morvanî, qui, l'oreille appliquée contre lit
porte, Venait (le s;aisir aut paýssage une détonation, S'écria
Vite, vite, Alaini, les avirons, mon gairs 1C'est lui navire en
détresse qui nous appelle !Partonîs

-Partir, répéta le Breton avec accablenment mnais au-
tant vaudrait se jeter' lat tète baiis:êe dtans le Saut-dîî'Moine
que (le se mettre eîi nier par le temnps qu'il fait.

-Tu as peur, Alini eu ce cas, reste
-Foi (le Dieu !OUi, j il Peu
- Peur dI abord (le te ntoyer, pourisu ivit <le Mor'van, peur-

ensuite (le rencontrer Lercal le, <t ii voutF I ptit-dru, S'oppo-
ser à notre enaqîiait

-Moi, petîr(le Lugalle éci Aliti : aht pour ça
non !Ne~ liii ai-je dlone pas~ dtéjà cassé qtintre1 dIeit, je suis
prêt, monsieur le ch evalIier, pia rtoîlsý.

- Laisse-inoi aIller j)rAitdre d'abord ne pis;tolets et ilon

imanîteaui, (lit (le M< nv ait, tii -rav'i t l'aidid îent I 'esel ici. lu1
salon et revint presque auissitôt. A présent, eu route

Le maquignon Mattîuriîî, qui n'avait pas boue d sa
ptlace, se leva et, saluant 1 i1.rooilleîtIeIUlt soli hôte

-Monsietur te chev'alier, liii (lit-il d'une voix gra e
perîîîettrez-v'ous (le Solliciter lîouîieuîr die vous accoiiipi(-
l'ner, (tans votre expu'litioniî ?Je lie suis pas un miarin, c'est
\,rail mais1 ciiii touit lt. mondi' e Sait àt pul prè\s se servir'
(l'une raille, et.je crois quie, par 'la t (îî tit qi règuie, deux
bras de plus dans unel frêle emîbarcaitionî nu sont l'as à dé-

Cette delnande, à loaqielle il était si loin dle S'atendreC,
cau:sa au jeunle holiliine une émnotionî prîofonde, q'jilli-
saya pas (le dis-siiiiiiler.

-J 'aclcepte, uîolsi eur1. liii répond it-il silli pIvieinlit, Vouts
êtes iiiî nob lec'il.

Lorsque les trois hoîiîîie- ýoritrnt pour l<'tei' Secoutrs
aLil 1i iV e Plni le tr-esse, lat côte lile P'', liiarek n'rs m aitui
spectacle lgbeet étrange.

Lat classique Vache aiu falot, <qli servait at troiilui. les
mains en mure, s'' proiîîeiiaît en boÙitant, acnpgle<jt,
foule hidetuse (le fe'iiies, lus cheveux épars, les vîvtvIiient-'

un teoî~ îeet q u'une ai>ru cuid ité l'end' ai t il isel su leks aux
atteintes <le lat tenilpête.

Des hoîîîîîes atiîiés du Coutelas et dle, loncîigeses aut
fuir mneurtriei' erraient, s.ciiblables it lut noirs fantoîiies, lu,
long, (les rocher:.

(,a et la. ont api'rcevai t i i nPeilii ark ais .gU nouil lé sur lat
plage et priant D)ietu (le lui envover dlu îolliîlreuses victi-
lies :on eût (lit unie p<opullation enîtière de canîni I '<îls ou #ile
bouirreuix.

Quoi~îque lat nuit fût somibre, lit Mar'chli'l chevalier deý
Morvaît et cultlu de se, dieux c ipgintrallie part lat

I tîeîîi* des éclairs, nie ti"id la as a êtte'u coriîiue dlus habitants
dle Ieniiai'k. Lorsqtue le., tr'ois hîommiies ai'iivireikt à l'eîî-
dr'o it où était p'lacé(e u î- 'îîîbareatioit, il se tri" ivi \eunt

efitouiî's [par la foule.
De Morvan, coatle parti le plus sage qu'il avait î preil-

dre I fe<tign i t (le n<' pa iinat'<e îi'' 't' IiaIî evI', t Se lit
tran'i lui iel ient, aidé, par' AILiii, à l'etire l'u i emtbarcation

dl ll'ee le ri'Olî:t oi eh'', <tait à'lii
Quoiqu'il déeployât Ihatis cette tâche toIues ,us toi'c"s et

toute, sa vru'm'il n'' es'sait de dî'te''u coini lie IX <Il la
foule qqi su I'approi'ilt el'' plis en[l'iîts 'lu lii etitii
voyaitt qui' p I Iieu(r'~iibc-, (t . 'I ePelii a'k toitîcl aielut

Pruscp ià èa e- ve'îîet.i sýauLt 'lans 'eiactoî,et
prenant ses pistolet;s q'uil arina

-Mes g<Lrs, dlit-il aux l''inîkiecrains qtue quel-
<1ues-uns d'entre vous rie s'etsur le point (le commnettre
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un péché, de tomber en faute. Croyez-moi, il vaut mieux
pour vous que vous vous occupiez le vos affaires que dies
miennes. Vous me connaissez assez pour savoir que quand
je dis une chose, je la fais; eh bien ! je jure, foi de Morvan,
que je tuerai comme un chien le premier de vous qui osera
faire un pas en avant.

Ces paroles, prononcées avec un calme plein d'énergie,
firent reculer les Bas-Bretons, mais n'empêchèrent pas leurs
murmures.

-Monsieur le chevalier de Morvan, dit une voix sortant
de la foule, vous devriez, vous qui êtes de la noblesse, tenir
cornpte davantage (les droits (lu petit peuple ; sans cela, on
ne respectera pas vos priviléges ! Le bien dle Dieu est notre
propriété, n'y touchez pas !

-Monsieur le chevalier, murmura Alain à l'oreille (le son
niaitre, c'est Legallee. Tenez-vous sur vos gardes, ce gars-
là foisonne de traîtrises.

De Morvan allait répondre, mais trois nouveaux coups
de canon qui Si- succédèrent avec rapidité, appel désespéré
<lu livire en détresse, lui firent préférer l'action à la parole,
et il acheva de mettre son embarcation à flot.

Alain, comprenant à l'attitude <les Peninarkais qu'une
collision était éminente, suivit l'exemple le son maitre ; se
jeta vivement a la Ier et, courut, ayant dle l'eau jusqu'au
genou, rejoindre le bateau, distant d'une trentaine de pieds
environ <le la plage.

Cette fuite encouragea l'arrogance des Penmarkais ; aussi
au moment où le maquignon Mathurin allait suivre ses
deux compagnons, se vit-il entouré par une foule mena-
çante et furieuse.

Mathurin, jusqu'alors plutôt spectateur qu'acteur, n'avait
rien perdu de son air bonhomme et paisible.

Il semblait ne pas se douter, soit défaut d'intelligence,
soit courage réel, des intentions hostiles les riverains à son
égard.

-Celui-là au moins ne s'embarquera pas s'écria Legal-
lece en le saisissant par son pourpoint. Gare à lui si nous
sommes privés du bien de Dieu.

Mais Mathurin sautant avec une impétuosité dle tigre
sur le bâton ferré du Breton, le lui arracha des mains et se
précipita sur la foule.

Les Bretons manient avec une rare adresse le penhas
toutefois la façon merveilleuse avec laquelle Mathurin fit
voltiger le sien dépassait, en fait d'habileté, tout ce qu'ils
avaient vu jusqu'à ce jouir.

En moins de dix secondes, trois Penmnarkais gisaient à
moitié tués au pieds du miiaquillhn, qui entra à son tour
lats la mer, et ne tarda pas à atteindre, mais sans se pres-
ser, l'embarcation où <le Morvan et Alain étaient déjà ins-
tallés.

-Désirez-vous que je mue mette au gouvernail ? demian-
da-t-il au chevalier.

-Savez-vous donc conduire une barque ?
--Ma foi, pas trop ; ce n'est pas mon métier.
-En ce cas, prenez un aviron et nagez de conserve avec

Alain. Je resterai, moi, à la barre.
Mathurin, sans raconter au jeune homme ni le danger

qu'il venait de courir, ni la façon aussi intrépide qu'heu-
reuse dont il s'en était tiré, s'assit sur le banc parallèle à
celui qu'occupait déjà Alain, et, laissant tomber sa ramle
dans l'eau, se contenta de dire:

-Je suis prét.
Déeidéiment, Mathurin rachetait par de sérieuses quali-

tés son manque d'éducation ; il savait, selon l'occasion, se
taire ou agir.

-L'embarquement des trois compagnons (le fortune
n'avait pas, à l'opposition près des Pemnarkais, rencontré
jusqu'alors de sérieuses ditlicultés.

Le danger ne commença guère pour eux, mais il fut alors
terrible, qu'une fois que leur bateau eut fianchmi l'espèce de
crique, garantie par d'énormes rochers de la fureur (le lit
tempête, qui les séparait de la haute miler.

Jamais l'océan n'avait présenté un plus horrible specta.

Un pilote eût reculé devant une pareille tempête et failli
à son devoir.

Le vent, venant du large et portant sur la terre, rendait
la tâche des trois hommes presque impossible: repoussés
sants cesse, ils avançaient à peine, en vingt coups de ranes
d'une longueur de bateau.

-Prenez garde, monsieur le chevalier, dit vivement
Alain, je viens d'apercevoir, à la lueur d'un éclair, là, sur
ce rocher dont cent pas nous séparent à peine, un homme
armé d'un mousquet.

-Bah ! la nuit est trop sombre et la lueur des éclairs
trop fugitive, pour que la balle de ce mousquet, et suppo-
sant toutefois que ce ne soit pas une gaffe, puisse m'attein-
dre, répondit <le Morvan avec insouciance.

-Ohé ! là-bas du canot ! cria en ce monent, du haut de
son rocher, l'homme armé signalé par Alain ohé ! là-bas du
canot! Bon voyage. N'oubliez pas s'il vous arrive malheur,
que c'est aujourd'hui vendredi.

Guidés seulement par les coups de canon que tirait à
intervalles inégaux le navire qu'ils voulaient sauver, les
aventuriers se dirigreaient à peu près au hasard.

La nuit était si sombre, la 'er si agitée, qu'il n'était
guère possible de distinguer à plus d'une demi-eneâblure.

Le chevalier de Morvan, assis à la barre, déployait une
prodigieuse habileté unie à un extrême sang-froid ; son
serviteur Alain et le mnaquignon Mathiurin le secondaient
digneiment: ce dernier surtout, quoiqu'il eut déclaré ne pas
connaître grand'chose à la marine, se servait de son aviron
avec une précision et une adresse inconcevables.

Vingt fois, ils furent sur le point d'être submergés, et
vingt fois leurs efforts réunis, énergiques et intelligents les
sauvèrent d'une catastrophe qui semblait inévitable.

Le hasard parut vouloir enfin les récompenser de leur
héroïque constance.

Vers les trois heures du matin, il y en avait six qu'ils
luttaient ainsi contre la violence de la tempête, le vent flé-
chit et la ier se calma un pu ; (le Morvan profita de cette
espèce dle trêve pour consulter ses coimpaginons, car depuis
la veille, il ne leur avait pas adressé une fois la parole.

-Je regrette, mes amis, leur dit-il, que vous ne puissiez
me remplacer à la barre, vous devez être exténués die fati-
gue : Reposez-vous un monent sur vos avirons, pendant
que je vais essayer <le m'orienter.

Le chevalier (le Morvan parlait encore, quand une vio-
lente détonation fit frémir l'emibarcation (le l'avant à lar-
rière.

C'était le navire inconnu qui, à peine éloigné d'une enca-
blure cie ses sauveurs, tirait son dernier coup le canon.

Le gentilhonne donna une rapide impulsion au gouver-
nail ; Iathurin et Alain se mirent à nager avec ardeur, et
cinq minutes ne s'étaient pas écoulées, qu'ils se trouvaient
en présence d'un gros trois-mâts.

-Malédiction I s'écria cde Morvan, ce iavire est perdu
sans ressource! il est enclavé sur la roche de la te-du-
Iiable.

Le trois-nits naufragé présentait un bien terrible suce-
tacle.

Incliné sur sa hanche de tribord et menacé à chaque ins-
tant d'être englouti, il retentissait <les cris de désespoir et
<le désolation poussés par l'équipage.

Un coup (le barre adroitement donné fit tourner l'embar-
cation et la plaça bord à bord avec le côté incliné du
navire.

Les gens de l'équipage du tnis-mits, en voyant arriver
ce secours inattendu, se portèrent ci foule vers la barque
dais lintention d'y chercher un refuge.

--Eloinons-nou.s S 'écria Matturin. Ces drôs sntt
capables, en envahissant notre canot, de le faire chavirer.

Le conseil était bon ; de Morvan s'empressa (le le suivre.
Alors se passa une de ces scenes lom'rileils et subllimues

tout à la fois, qui sont si coimnunes dans la vie des gens (le
Iler.

(sirre)
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